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REMONSTRANCE  FAITE 
au  Roy  par  Me/?ieurs  les  Prences  , 
contre  les  perturbateurs  du  repos  de  ' 
PEflae. 

C I iadis.  Grand  Roy , l’image  d’AppoI- 
•^lon  portée  de  Grèce  a Cumes,  pleu- 
ra vifiblcmcnt  , èc.  auec  abondance  de 
larmes  les  ruynes  de  fon  pays  :ne  trou- 
ueray-ie  point  des  larmes  pour  pleurer 
la  fünefte  ruyne  qu’on  drefle  à ma  Pa- 
trie, à voftre  Eftat,  ôc  à voftre  Couron- 
ne? Héquoy  I vne  ftacue  de  marbre  aufi 
compatyaumal  de  Tes  Cd.ociroycns,  SC' 
moy  à la  veille  dvn  grand  naufrage,  ne 
foufpireray  ic  point  ? O Jes  larmes  ne 
font pointmarques  dVne  iufre  douleur, 
ou  nous  les  deuons  rendre  au  mal,  au- 
quel laNatureSc  la  Pieîc%6c  les  Loixfont 
plus  ofFcnfees  , 8c  partant  Grand  Roy, 
puis  qu’on  traitte  de  la  fubueifion  ÔC 
ruyne  de  noftre  repos  , permettez  moy 
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encetriftc  & lugubre  office,  la  liberté 
des  larmes,  & celle  de  parler. 

Hclas  .'  quel  cœur,  tant  foie  peu  Fran  - 
50.S,  peut  voir  fans  foufpirs  la  France, 
le  plus  florffiant  Royaume  de  la  terre, 
&UGIe  de  toute  l’Europe,  fur  le  point 
de  périr  a noRre  veuc,  & par  nos  pro- 
pres mains?  quelle  pitié,  qu’il  faille  que 
nous  nous  armions  conAre  noftre  pro- 
pre  bren , & pour  chalTer  de  chez  nous 

b.®  M ? mais  encore 

quelle  lakhete  que  tojs  cognoiffions 

noftre  ma  , que  tous  en  défirons  le  rc- 
mede,  & le  puiffio-;,s  auoir , fi  nous  vou- 
ions , n’ayant  t-jutesfois  feulement  Je 
courage  d’ouyr  ceux  qui  veulent  mon- 
chemin  de  noftre  faim. 

Mais  i>cand  Roy  , comme 

vous eftes  hors  du  conf'^^n  , Sc  pour  le 
mc'fite  > &:  par  la  grandeJ'^  voftre 
na’iffancc,  au/Tî  il  faut  prendre  bien  gar- 
d-sde  ne  commettre  des  qC  ceux 

qui  ne  trouucnt  leur  origine  qu'Vn  la  jie 
du  peuple  , & qui  n’ont  autre  recom- 
mandation que  le  fens  commun.  Les 
ames  bafles  ne  trouuenc  de  vengci^nce 
affez  douce  mais  celles  qui fontcomme^ 
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lavoftrc  compofee  de  la  plus  crème  de 
la  narurc,  &:  des  plus  finguüers  dons  du 
ciel  , fonc  plus  gloire  cie  pardonner  que 
de  chaftîer,  AufTi  l’humanité  eft  vnap- 
pa  nage  delà  proüefle  desRoys  , ôc  c’eft' 
vne  honorable  vidoire  de  fe  faire  crain- 
dre. Dieu  mefme  ne  veut  pas  toufiours 
chaftier  ceux  qui  l’ofFencent,  parce  que 
fa  clemcncc  contre* poiorc  fa iuftice,  &c 
qu’il  n’y  a plus  de  remède  aux  coups  de 
fes  mains.  Non,  non,  lupiier  ne  lance 
pas  toufiours  (on  foudrej  à tout  le  moins 
comme  Tcfclair  précédé  le  coup  du  ton- 
nerre : Il  ne  faut  pas  aufli  condamner  ny 
punir  perfonne  fans  ouyr  (on  exeufe. 

Vous  tenez  , Grand  Roy , l’efire  SC 
tohsles  adiiantages  de  voftre  naiflance, 
dVn  Roy  fi  bon  , débonnaire  ; Sc  fi  dé- 
ment , que  bien  que  la  fortune  la  plus 
crauerfec  de  Prince  de  fon  temps,  l’aie 
fait  naiftre  entre  les  armes  ciuiles,  Sc  par- 
my  les  iniures,  on  ne  fçauroii  remarquer 
vn  feul  exemple  de  vengeance , Sc  ainfi 
vous  deuez  auoir  quelque  chofe  de  fa 
pieté,  comm^  vous  fuccedez  à fapuif- 
fance.  Et  partant,  S i r e,  il  nefautallef  ^ 
à main  armee  par  pa(rion  contre  ceux 
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quîvoLis  demandent  iiifticc,  le  qui  pro- 
teftent  n’AiJoir  autre  but  que  voilrc  in- 
tereft  .Secelay  de  voftrc  Roy  aume  : Car 
fi  voLiseftesialoüxde  la  rendre  a tout  le 
monde  , vous  ne  la  pouuez  delnier  à 
vous  mcfme:  C’efl  vn  des  premiers  ef- 
fets d’vne  charité  bien  réglée.  Ainfi 
Grand  Roy  , comme  voftrc  Maieiié 
porte  le  nom  de  luftc  , il  faut  que  les  ef- 
feftsd’vne prudence  iudicieulc  iu-ii- 
cc  honorent  ce  nom  puis  quand  les 
affaires  fon  balancées,  elles  en  ent  touf- 
ioursvnc meilleure  lATiic.  Ouurcz  donc 
vos  oreilles  Grand  Roy,  & rompez  cet- 
te profonde  lethafgie  : 11  cil -temps  de 
prendre  l'c  tymon.  Ilyavn  certain  mo- 
ment aux  affaires,  lequel  fi  Vous  ne  pre- 
nez à propos,  en  vain  vous  tourmente- 
rez vous  apres  pour  en  venir  à bout.  Et 
comme  il  n y aricndefi  doux  au  monde , 
ny  qui  contente  plus  noftreamc  , que  Je 
tefmoignage,  que  rend  noftrc  conlcien- 
ce  à la  vertu,  8c  à la  mémoire  qui  nous 
demeure  dauoir  courageufement  com- 
batü. 

Auffi  Grand  Roy,  ce  vous  fera  vn 
merueilleuxcontcjntemént  dauoir  ren- 
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du  à vos  panures  fubit.^S's  ces  viues  affe- 
âions,  CCS  ardenrs  fauhairs  que  vous 
aucz  de  vous  facrifier  pour  le  bien  pu- 
blic; & vollre  exemple  leruira  comme 
dVn  flambeau  à ceux  qui  viendi  ôt  apres 
vous  , pour  leur  elclairer  aux  belles  SC 
glorieufcs  actions.  Ce  font  les  bccafions, 
quicomrne  iefiizil  du  caillou  tîrenfdes 
grands  itoys  cetee  cflincelle  de  feu  di- 
uin  qu’ils  ont  au  cœur , Sc  font  paroifire 
£c  reluyre  leur  verra.' 

Le  Matelot  ne  deuient  Pilote  qu’eti 
tre  les  tempeftes  8c  les  orages , & le  H oy 
ne  deuient  vrayemcni  Roy  (c’eftàdire 
courageux  6c  conftant  J qu’aux  rencon- 
tres de  protéger  Sc  ioulagcr  fon  peu- 
ple. 

Etpartant  Grand  Roy,  tirez  le  rideau 
qui voilelesyeux  de  vollre  amc  , pour 
ne  voir  le  defordre  de  vollre  Eftac  , Sc 
desboirchez  vosorcillcs  pour  ouyr  la  cla- 
meur , ôc  vous  entendrez  comme  tout 
crie. 

Le  peuple,  Grand  Roy,  crie  de  fe  voir 
furchargé  tous  les  iours  de  nouueaux 
fublîdes  Sc  impofitions  : 6c  de  ce  qu’il  ny 
a moyen  de  remplir  ces  cruches  des  Da« 
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naïdcs,  qui /ont  trois  Gucfpcs  qui  fuc- 
cenc  tout  le  miel  de  les  peines»  U de  fes 
labeurs. 

Lalufticccriedcfcvoir  violentée  de 
paffer  toutes  fortes  d’Edids  à la  foule  de 
vos  pauurcs  fubieds.  Voftre  Maieftè 
de  fes  propres  oreilles,  alTife  en  fon  lift 
de  luftice,  n’agucres  en  voftre  Parle- 
ment, ouye  cefte  grande  clameur  parla 
bouche  de  ces  courageux  ôc  zclez  Of- 
ficiers, Verdun  & Seruin. 

La  Nobleffe  cric,  cefte  brauc  No- 
blcfle  dont  les  eftomachs  brefehez  de 
coups  ontefté  toufiours  des  rempars  in- 
uindblcs  de  la  grandeur  de  cefte  Mo- 
narchie , de  voir  que  vos  faucurs,  <’os 
honneurs,  &rvos  charges  font  données, 
non  au  mérité  des  fcruices  , ^ à la  re- 
commandation de  Texcradion,  mais  au 
defir  de  paffion  de  ces  frères  quipofle- 
dent  vos  volontez. 

Ces  vieux  Officiers  de  généreux 
Athlètes  blanchis  fous  les  lauriers  de 
Mars,  crient  de  fe  voir  depofledez  des 
charges  , Be  des  places  qui  leurs  ontefté 
données  pour  récompenfe  de  leur  va- 
leur: tant  ôc  tant  d’autres  anciens  ferui- 

teurs. 
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tcurs,  6^  qui  ont  bien  mérité  du  public^ 
crient  : les  vns  de  n ofer  venir  en  Cour, 
de  peur  d'eftre  arreftez  , & comme  cri- 
minels defpoüiilez  de  leurs  charges.  Ec 
qui  ne  (çait  qùe  ii  le  Duc  d’Eipernon 
eutt  voulu  remettre  la  charge  de  l’In- 
fanterie; ôc  le  Marquis  fon  fils  la  citadel- 
le de  Mets,  qu’ils  feroienc  maintenant 
en  repos  Sc  en  paix.  Les  autres  crient  de 
fe  voir  contraints  pour  afleurer  leurs 
vies  , de  fe  retirer  en  leur  Gouuerne- 
menc.  > 

Helas  î Grand  Rdy,que  laretraiéle 
decevray  Mars  ou  foudre  de  guerre  > le 
Duc  de  Mayenne.^  qui  n’a  jamais  refpiré 
que  le  bien  de  vollre  feruice  a eftonne 
toute  l’Europe.  Et  n’y  a il  pas  aufii  dc- 
quoy  s’eftontier  de  voir  qu’apresquela 
valeur  &:  la  fidelité  de  ce  Prince  a rendu 
des  feruices  fi  fignalez  recens,  Sc  en 
des  temps  fi  dangereux , on  aye  entrepris 
fur  fa  liberté  , lur  les  charges , que  ne  di- 
ray-ie  (urfavie,  ouy  furlavie,  pour  ne 
pouüoir  fuppoiier  comme  Aiglons 
baftards  , les  rayons  d’vn  fi  beau  So- 
leil ? 

Mw  encore  > Combien  penfez  vous 
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que  toute  la  France  a efte  furprife , efton- 
nee  rauie  du  dépare  de  la  Cour  de  ce 
ieuneComcc  deSoiflons, le  fécond  fleu- 
ron des  Princes  de  voftre  fang,  Se  qui 
défia  fleurie  en  fleurs  de  vertu  , pour  fru- 
dlifier  bien  toil  en  fruits  de  gloire,  5c 
plus  encor  de  celuy  de  (amere,  lemo^- 
delle,lc  patron,  5c  le  miroüer  de  toute 
vertu  , &:  qui  n’a  iamais  efté  portée  que 
d’vn  extrême  zèle  au  bien  5c  fcruiLC  de 
cet  Eftat  , 5c  d’apprendre  que  ce  dépare 
aciieneccijairepour  defrourner  les  pié- 
gés 5c  cmbulches  : Quelle  hardiefle  à 
tous  faire,  5c l’impudente  temerite  dref- 
foit  à leur  liberté? 

Faut^il  encore  Grand  Roy  , que  ces 
infolent  rendent  odieux  ôc  comme  cri- 
minels à voftre  Maiefte  , ceux  qui  tou- 
ebez  du  reflentiment  des  affligions  pu- 
bliques, 5c  pouffez  d’vn  faind  zeled’en 
deftourner  les  coups  , fe  font  donnez 
l’honneur  d’aller  voir  cefte  bonne  Mère 
entre  tant  d’autres  paffionncz  5c  Offi- 
ciers de  l’Eftat  , ce  grand  Cardinal  de 
Sourdis  , phanal  de  vertu  , zélé  5c  tout 
confie  d’amour  de  la  tranquillité  publi- 
que , &:  de  la  grandeur  de  voftre  Cou: 
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ronne,en  r.fTent  les  efFeds.  Qtîoy?  ce- 
luy  quia  par  (îngulterc  fuffifancc,  mcn- 
reié  de  conlcil  , preud'honDie  ^ fincciitc 
6<:afFe6lion  , fi  bien  meriic  du  public, 
abandonnera  en  celle  extrémité  lacaufs 
du  public?  il  ne  peut  , la  ialoufie  de  (on 
intégrité  , ôc  U réputation  de  fon  mérité 
ne  pcuuenc  confentir  à cefte  iaf- 
cbeté. 

Etqn’afaitccbraue  Duc  de  Longue- 
DÜle  pour  luy  courir  fus  f*  N’cfl:  - ce  pas 
afl'ez  de  ra4ioir  violenté  de  donner  le 
gouuernement  de  Picardie  , qui  eftoic 
comme  héréditaire  à cefte  illuftre  mai- 
fon  d’Orléans,  fans  roppriraer d’auanta- 
ge?  Hé  pourquoyiles  veneurs  s’arreftenc 
lüuccôürt, apres  que  le  caftor leurâicr* 
ré  fon  muicôe  fon  ambre.  Mais  encor 
faut-ii  dreffer  des  parties  à ce  généreux 
Duc  de  Vcndofme , qui  rient  ci u coura- 
ge du  reflentiment  du  perc  > parce 
quil  n’a  pas  voulu  cedder  la  Breca- 
gnei^  ^ 

N eftee  pas,  Grand  Roy,  fe  prendre  à 
vousnîefme,pinsquece  Prince  a fhon- 
ncur  de  vous  eftre  conioinét  de  fang. 

Que  fi  les  hommes  crient , les  femmes 
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delà  plus  hante  confideration  ne  crient 
pas  moins,  le  aiiay  le  iraiclemcnt  qua 
reccü  celte  vettueule  PiincclTc  Conne- 
ftable  , 6c  le  peu  d’honneur  que  reçoit 
la  Royne  de  celle  qu’on  a mi(e  en  l'a 
place. 

El  que  dira-on  d’ailleurs  des  plaintes 
que  fait  1 hetiriere  de  L uxemboui  g , d’a- 
uoir  efté  contrainte  par  force  de  pren- 
dre vn  party  fi  inclgal  à ia  condition  , 6(  fi 
dcl-auantagei  X à la  gloire  de  la  plus 
grande  Princelfe  de  l’Europe  / &c  qui  a 
'cftélà  merc  de  tant  d’t'mpereurs  , qui 
ont  fouftenu  6c  agrandy  la  Maieité  de 
l’Empire  5c  celle  de  ce  I^oyaume. 

. Haï  Grand  Roy,  Seianus  eftoit  au- 
tant fauory  de  fon  maiarc  t que  jamais 
mignon  fufl  , mais  pourtant  quand  il 
afpira  au  mariage  d’Agiipine  il  en  fut 
refufé  5 6c  grandement  blalmc  de  vou- 
loir auoir  part  à la  couche  & au  lit  des 
Empereurs.  Non,  non:  il  neft permis 
qu’aux  Dieux  de  voir  les  Dieux. 

Mais  qui  ne  fçait  encor  comme  on 
auoit  difpofc  voiire  Maicfté  d’aggrccc 
le  mariage  de  cçftc  grande  Princefîe 
d’Oiange  > aux  conditions  de  donner  la 
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liberté  au  frere?  & eufteftéacco'mpiy , (î 
le  Ciel  ialoux  de  la  cbnferuation  de  la 
candeur  du  fang  Rôyal  , n’cuft  mieux 
aymé  la  retirer  du  monde,  que  de  con* 
fentir  à'dcs  nopccs  fi  viles. 

Mais  encore  qui  pis  eft , voftre  Merc, 
cefte  toute  tendre  paflTionnee  Roync  , 
voftre  Merc  crie  des  atteintes  quon 
donne  à faprobitéî  àfonzele,  eJcalesaf- 
feâion<? , ôc  de  ce  que  pour  régner  dans 
cedelordre  auc  c impunité  , & abufer  de 
voftre  authoricé  , aux  ruynes  de  voftre 
peuple,  (koppreflïon  de  tant  de  Ptinces 
&,fidellcs  feruireurs  de  voftre  Couron- 
ne, on  luy  drefle  des  pieges  &c  desena- 
bufehes  à fa  liberté. 

N’eft-ii  pas  donc  raifonnable,  Grand 
Roy,  pourarrefter  le  progrès  des  mal- 
heurs qui  menacent  voftte repos,  de  re- 
courir félon  fes  trC'.-humblcS  .fupplica- 
lions  ^ aux  remedes  que  vous  pourrez 
auec  elle  cftimer  les  plus  conuena- 
bles. 

L’amour  de  vous  mefmc  vous  inui- 
te,  Sevous  coniure  de  ne  defnieràvous 
mefmc  la  luftice  , que  vous  rendez  à i 
tout  le  monde  : autrement' il  eft  à crain« 
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dre,  que  comme iadis,  ces  Geans  bouf- 
fis (forgucil  &C  d’ambition  entreprin- 
drent  impcriciîfemcnt  de  s’afTcoir  fur  le 
lambris  voûtes  azurées  du  ciel,  que 
de  mefme  Tambition  dcfrcglee  de  ces 
Pcgafes,ncs’cllcuc  8c  employé  vosfor- 
' ces  & voftre  authoricé  , contre  voÛre 
grandeur. 

Les  Nacres , au  dire  des  Naturaliiles, 
Daiffent  fans  coquille  : mais  elles  le  lo- 
gent dans  les  premières  qu’elles  lencon- 
trenc  : & parce  qu’elles  grandiflent , auffi 
elles  changent  de  moment  en  moment 
de  coquille,  iufqucs  à ce  qu’elles  ont  at- 
tâint  leur  parfaifte  grandeur  Croyez 
moy , ilnyaricndefifacré,  quel’ambi- 
lion  de  régner  ne  viole;  elle  ne  pardon- 
ncpasmelme  à fon  fang  : mais  particu- 
lièrement le  defir  de  la  continuation 
d*vn  Eftat,  produit  des  cfFecls  fcmbla- 
bles  au  fruift  du  Loton , fi  friand  , fi  plai- 
fant  &:  délicieux  qu’on  n’en  eft  iamais 
faoul. 

Ce  font  ces  iuftes  apprehenfîons  , 
Grand  Roy , qui  raüifTcnt  le  repos  à vo- 
ftre bonne  Mère,  ôc  qui  la  tiennent  touf- 
iours  en  ceruclle  U lue  pied*  U n y a 


point  dclicn en lâNarüi?cplus  fott,  que 
ccluy  qui  lie  la  mère  le  fils.  Ce  font 
des  nœuds  de  charité  fl  grands  , quiln’y 
a forte  de  périls  aufqucls  la  mçre  ne  s'ef- 
lance  pour  la  conferuation  de  fon  fils, 
Qv  E 1 E M E V R E , difüic  la  mere  de 
Néron  , pqvrvev  q^e  mon  fils 
REGNE.  Donnez  luy  donc  roreillc. 
Grand  I^oy  , à cefte  bonne  Mere.  Ses 
confcils  ne  feront  qucNcfilar  3c  ambro- 
fic.  Ce  fera  ce  doux  Nepentes  , dont 
cefte  belle  Hclcne  d^Homerc  defroboic 
les  cœurs  des  Grecs  3c  Troyens.  Ils 
rompront  ces  mauuais  confeds  3c  çc$ 
charmes  , qui  tiennent  fi  puiftamment 
vos  volontez  en  feruirude.  Elle  fc  pre- 
fente  à voftre  Maiefté  en  feu  ; mais  en 
feu  d’amour  , comme  Pallas  à Dydmc- 
dc,  pourlcpreferucr  de  fes  ^dangers.  El- 
le a pris  langue  de  tous  les  mauuais  êc 
pernicieux  deiTeins  de  la  fortune  , ôC 
voyant  forage  reçoit  fon 'petit  Dauphin 
dans  Ion  ventre  pour  le  preferuer  de 
tout  danger  J 3c  encor  pour  vous  rendre 
inuulnerablc  a tous  les  coups  de  voftre 
difgrace  , clic  vous  veut  baigner  dans  les 
bains  qu’elle  a fait  de  fes  lames  > comme 
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Thctîs  hua  fon  Achille  dans  le  flcuuo  . 
Stix,  pour  le  rendre  immortel. 

Ainfi  , ainfi,  Grand  Koy,  en  cede 
grande  menace  de  Tire  &c  courroux  du 
Ciel  , elle  appelle  de  vous  mefme  , de 
voftre  iullice  à voftre  finguliere  bonté, 

& de  ce  grand  mcfpris  , qu’on  a fait  par 
le  pairé  du  zele  de-  les  conleils  , à la  ne- 
ccflacé  des  remèdes  conueftables  qu’elle 
a 'pour  le  reftabiiflement  de  la  tranqui- 
li[é,  &c  du  calme  public.  Donnez  luy 
donc  audiance  , à tous  ces  braues 
Princes  : &c  vous  verrez  , qu’ils  n’ont 
autre  but  que  voft.e  intereft  , &c  celuy 
de  voftre  Royaume.  Elle  eft  fi  attachée, 

Sc  tous  ces  bon  Princes  &:  fi  Jclcs  lerui- 
teurs  de  voftre.Eltat , à voftre  grandeur,  « 
qu’elle  ne  peut  reccuoir  d cfchec  qu’a- 
ucc  leur  entière  ruync,ny  plus  ny  moins 
que  l’image  que  l’ouuricr  auoit  impri- 
mé au  bouclier  d’Enee  , ne  fe  pouuoic 
ofter  que  tout  le  bouclier  ne  fe  mift  en 
pièce 

He  quoy  ! fi  iadis  on  s’eftonnoir  de 
ce-  qu’vn  Meflala  Curninus  par  vnc 
cheute  auoit  pcrdulelouuenirdclame- 
re&  de fes  pioches  ayant  pourtant  tete'-* 
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hu  ceîiuÿ  (Jcs  eftrangcrs. 

Quel  iugenienc  fcroit  TEuropc  de 
voftrc  Majeilé  fi  en  ccccc  occafion  fi 
prcffancc  vous  eftimicz  les  mains  des 
cfirangçrs.  pli>$  feures  que  le  coeur  de 
celle  qui  vous  a donné  Tcfirc , lanaifTan- 
cc  , rcfleuemenc  . & confei'ué  voftrc 
Royaume  en  voftrc  bas  aagé  ,.aucc  tanc 
de  prudence  &:  de  bon-heur  , qu*il  y a 
plus  de  lubicâ:  de  Tadmircr  .que  de  le 
comprendre. 

Mais  que  diroit*on  de cefte  conduit- * 
te  , fi  vous  tcfmoignèz  aiioir  perdu  tpuc 
à fait  le  fouucnir  dVnemere,  ôc  de  cc^ 
bons  Princes  , ^ui  n*ont damais  eu  tant 
de  rcfTentimenc  de  leurs  interefts  parti- 
culiers , que  de  dcfpUifir  du  defordre 
general  de irEftat.  Auffi  comme  cefte 
Mère  ôc  ces  Princes  font  le  vif  tableau 
de  voftteimagc,  &:  logez  dans  la  Roy- 
auté, plus  bas  toutesfois  & au  deflous, 
comme  les  plancttcs  font  au  deflous  du 
premier  mobile,  ils  doiucnt  fc  reflenrir 
du  débris  de  cefte  grandeur,  y contri- 
buer leurs  plus  chères  affeûions,  com- 
me le  fang  le  plus  ndble  accourt  au  bc- 
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foin  au  cœur  pour  fa  confcruation.  Ils 
ont  diflîmulc  long  temps  ces  defordres 
& endure  opiniaftrement  le  mal  le  plus 
qu’ils  ont  peu  *.  mais  Icxtrcmicé  8c  l’c- 
ftat  arrache  violemment  de  reftomach 
routes  leurs  plaintes.  La  patience  eft 
bien  vne  grande  yertu, fort  (eantc  &:  nc- 
ceflairc  aux  fubiefls  : mais  ii  a elle  fes 
bornes.  Le  mal  vient  quelquesfoisàtel 
point  qu’il  ne  fc  peut  plus  endurer  par 
ceux  mefme  qui  ont  le  plus  d amour  (SC 
* de  crainte.  Hé  î pourquoy  faut-il  que 
ces  âmes  hautes  releuees  èc  gencreufes 
foienr  femblables  à ces  hommes  de  bois 
contre  lefqucls  on  tire  la  Q^aintaincy 
quifelaiffent  vfer  àlaifc,  reçoiuentlc 
coup  fansfc  deflfendre?  Non, le  coura- 
ge de  CCS  belles  âmes  eft  bien  autre,  il 
eft  vif,ileft  fcnfible,  Sc  apres  auoirlong 
temps  diftTiraulé,  il  fe  fait  recognoiftre 
pour  ce  qu  il  eft. 

Ceft  ic  le  protefte,  tues  vne  extre- 
' lïic  compaflion  qu’ils  viendront  apres 
le  mefpris  dé  leurs  doléances  6c  des 
humbles  fupplications  aux  rcmedesvio- 
lens.  Et  ft  ces  brouillons,  autheurs  de 
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leurs  oppreflîons  auoicnt  autant  de  di(^ 
crction  qive  ces  Princes  ont  d'incHna-i 
tion  à la  raifon  , tout  iroit  par  cadence , 
&àrhonneur  de  ccfte  Monatchie,  que 
fi  on  pafie  outre,  il  fe  pourra- faire  que 
comme  le  hazard  cft  commun,  qu*cn 
bazardant,  la  raifon  pourra  auoirledef- 
fus,  il  vaut  mieux  en  ces dccafions ten- 
ter toutes  extremitez,  que  dc'pern>ct-' 
tre  que  l’infolenle  culbute  les  loix  , ôc 
que  l’ambition  efFrcncc , l’emporte  par 
deflus  laiuftice. 

Mais  pour  marque  que  le  but  de  ces  * 
Princes  cft  tres  iufte  ^ qail  ne  tend 
quavous  redonner  voftrejiberté,  5c  le 
calme  de  voftre  peuple,  voyez  comme 
ils  fe  rcngcnc  du  party  des  tendresaffe- 
aions  de  voftre  Merc.  Sepeuc  ilprcfu- 
mer  , fans  oftenfcP  la  pieté  naturelle, 
quVncMcretrauaillc  a ruiner  ceux  auf- 
quels  elle  a .donné  Teftre  Sclanaifiancc. 
Ce  foupçon  ne  peut  cftrc  reccu  que  de 
ceux  qui  ont  le  fens  reprouué,  Sclacer- 
uellealtcree. 

Non,  Grand  Roy,  ceneftpasledef- 
fein  de  cefte  bonne  Merc,  nydeccszc^ 
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Icz  Prîftccs,  de  blcffer  en  rien  la  gloire 
àc  voftre  grandeur.  Au  contraire,  com- 
me iadis  ccc  Archer  tant  recommandé, 
voyant*  vn  enfant  embraffe  d*vn  fer- 
pent,  décocha  fi  dextrement  fon  traiâ: , 
qu'il  tua  le  ferpent  fans  offenfer  Tenfant  : 
Audi  cefte  Mcre  & tous  fes  Princes 
compafiionnez  de  voir  vos  volontez 
enlaflecs  dans  les  mains  ennenriies  de  vo- 
ftrebien  , & de  leur  repos , défirent  non 
violenter  vofire  Eftat  , mais  le  retirer 
de  cette  tyrannie  , ôc  faire  retomber  le 
‘ co'up  furies  telles  de  tous  ces  mal  heu- 
reux qui  cont^poincent  voftre  gran- 
' deur. 

Héquoyi  Grand  ro y .puisque  vos 
fortunes  ic  vos  rifques  leur  font  com- 
munes, ne  ddiucnt  ils  pas  entrer  en  par- 
tage du  foing  de  voftrc  conferuation  l 
pcuuent  ils  eftrc  grands  quen  voftre 
grandeur  f vénérables  qu  en  voftre  Ma- 
ieflé  f & redoutable  qifen  la  Souucrai- 
nctc  de  voftre  authorité  > ou  affeurez 
qu’en  voftre  feurctc,  fie  où  les  Eftoillcs 
fi  le  Ciel  tombe  ? ôç  au  la  lumière  fi  le  ^ 
Soleil  eclipfe. 


Non  i Grand  Roy , ic ne pûîs  croire 
&ne  croiray  iamais  que  voftre  Maiefté 
çhenffc  fi  peu  fon  bien  Se  celuy  de  les 
peuples  , que  rccognoiflant  le  péril  ou 
yoftre  Eftat  fc  va  précipiter  , quelle 
n’ayme  mieux  Conferuer  la  paix  que  de 
rendre  fon  nom  par  ce  coup  d’iniufticc 
odieux  à iamais  : mais  au  contraire,  qu  el- 
le s accommodera  aux  vœux  Se  confeils 
decefte  bonne  Mere  , Se  de  tous  ceux 
qui  ont  le  cœur  Fleurdclizc,  Se  qui  ne 
cricntque  viuc  L O y Y s le  Iyste, 
Dieu  vous  a fait  naiftre  en  nos  lours  ^ 
5cfur  le  temps  d’vn  fatal  vniuerfcl  mou- 
uement,  fcul  capable  au  monde  de  rele- 
ver par  la  paix  le  faix  penchant  de  toute 
l’Europe. 

Ainfi  Grand  Roy  , ne  commcnccT^ 
pas  d’attifer  aucc  rcfpec  le  feu  chez 
vous,  ne  vous  armez  pas  contre  vous, 
mcfmcs , Se  n’immolez  pas  les  vies  de 
tant  de  bons  fubietsàla  rage  de  trois  in- 
folens  , qui  ne  tafchcnc  que  d’afiouuir 
leur  ambition  de  la  langueur,  ruync  Se 
pauurctéde  tancdcgcns  de  bien.  L’in- 
teren:  du  publie  doit  toufiours  contre-’ 
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pcfer  à la  paffion  d*vn  particulier. 

Agamemnoa  ce  grand  Roy,  fe  def- 
poüilla  de  Tamourde fa bçUeCrYfcidc , 
$c  préféra  la  conferuatio.n  des  Grecs  à 
fon  amour:  voire  mefmc  facrifia  fa  fille 
Iphigénie  pour  le  bien  public.  Et  fi  d’ail- 
leurs le  mal  cft  heureux  quand  il  fe  peut 
gariraucc  plaifir,  co'urons  à la  douceur 
ét  à riiarmonie.  Dieu  qui  tient  les  cœurs 
des  Roys  en  main  , a difpofé  le  voftre  à 
ce  qui  eftneceflaire  à la  parfaidc  vnion 
. de  vos  fubieds.  Et  fi  robftination  de 
ceux  qui  cherchent  leur  grandeur  dans 
les  ruines  publiques , n^àlxeroienc  voftre 
volonté  , voftre  Maiefté  auroit  rendu 
des  fignalez  effets  de  fa  iuftice , car  elle 
tft  capable  de  raifon  , perfuafib'le  à ce 
qui  cft  iufte  , Sc  doüec  d’vne  bonté  fî 
grande,  qn ellç  pafTc  iufquesà  lextrc- 
mité. 

Ceftpourquoy  Grand  Roy,  portez 
furlefront  6cfnrla  main  ces  zclecsafFe- 
Sions  que  vous  aucz  fnrlccœur,  pour 
le  contentement  & liberté  de  voftre 
Mere,  Bc  feureté  de  ces  Princes  , Sc  de 
CCS  fidelles  fcruiccurt  ëç  voftre  Couron- 
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Êtpourtî^ciîîgagcr  voftre  Effat  dam 
les  dangers  d’vne  calamité  publiques 
Elifons  de  deux  maux  le  moindre^,  vnc 
inflexible  rigueur  n cft  pas  opportune 
cnccsoccafîons  : mais  vaut  mieux  imi* 
ter  IcSokil,  qui  va 6c  vient  à la  vérité 
toufipursdc  rcftàToueft:  mais  en  biai- 
fant , tantoft  Vers  le  fud^depeur  que  dc^ 
mcuranc  ferme  fous  vnemefme  ligne,  il 
ne  feichc,  ôc  brufle,  ce  qui  ne  doit  que 
fomenter  6c  efehaufièr  doucement.  Ec 
partant  Comme  les  Noconniers  fur  met 
en  la  tourmente  font  kâ:  d’vnç  partie 
de  leur  marchandife  pour  tafeher  de 
fauucr  le  refte. 

Aufli  Grand  Roy,  en  ce  grand  ora- 
ge, 6c  dont  les  vagues  irritées  commen- 
cent à blanchir,  pour  fauucr  cefte  nef 
publique,  lettons  hors  ce  bois  Oftryâ 
fatal  au  naufrage  de  noftre  repos.  ^ lê 
veux  dire , congédions  ces  ingrats  ôc  ces 
infolens,  retirons  nous  de  cefte  péril- 
Icufc  paflion  , 6c  rappelons  la  franchi^ 
fede  vos  volontçz  ôc  de  voftre  aucho^ 
rité. 

Ils  font  fi  comblez  de  moyens,  d’hon- 
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ncursi  & de  grandeurs  qu’il  ne  leurre- 
fie  qu Vnc  prudence  plus  confidcrcc  à 
Taduenir  que  par  le  paffe  , de  modérer 
tempérer  les  aduàncagcs  de  leur  bon-^ 
ncfortune. 

le  vous  femonds  ô Confcillers  d’E- 
ftat  de  quitter  cède  lafchetc  &c  comptai- 
Tance  que  vousauez  eue  par  le  palTc  à 
cefte  palFion  dcfreiglce , ôc  de  porter  fur 
le  frondée  fur  la  langue  le  courage  que 
vous  deuez  au  bien  Se  falut  de  celle 
Monarchie.  Vous  elles  efleue  en  ces 
prééminences  d’honneur  , pour  feruir 
dePhareànoftrc  bon  Roy  , &:  rcfiftcr 
gencreufement  à forage  &:  à la  tem- 
pefte;  ainli  plantez  vous  droits  fur  les 
pasdevoftredeuoir,  tournez  toufiours 
Icvlfagc  deuers  le  bien  public,  comme 
rHchotropium  à fon  afpcfk  toufiours 
^ droiâe  poinde  deuers  le  Soleil. 

Autrement  vous  ferez  caufe  de  beau- 
coup de  maux,  Se  nous  donnerez fubicc 
dedirede  voftre  Eftac  ce  qti’vn  Ancien 
difoit  du  ficn.  La  chofe  publique  fdifoic 
il)  s’eft  perdue  plus  par  les  remèdes  dont 
elle  a cftc.pcnfcc  , que  par  fon  propre 
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aiai.  Otjy  comme  Ton  peut  faillif]|)iar 
vnc  ob(linationi  importune  fcucri- 
té  : auffi  fait- on  dangereuftmentpar 
vnc  fupinc  conniucncc , Bc  par  vnc  fa- 
çon de  biaizcr>  par  laquelle  on  aban- 
dône  du  tout  laiuftice  5 fous 
de  fuiurc  la  prudence. 

Ainfi  confcillcz  cebon 

«'de  faire  paflcrparvnc 

Lifpefte  deliberation , 
plaintes  , les  conseils  Se  les  rerne 
que  celle  zélée  Mere,  &:  tous  les  b 
feruiteurs  de  TEfl-ac  peuuenc  auok 
pour  Je  re^lablifTemcnc*  de  noftrc 
vnion  Se  de  noftre  repos , pluftoft  que 
de  fc  précipiter  dans  le  hazard  dVnc 
guerre  CiuUlc.  _ ' 

Vous  fçauet  combien  a couftéde 
renouer  le  bris  de  noftrc  ancienne 
grandeur. 

Vous  aucz  füé  fang  8C  eau  à rejoin- 
dre Se  réunir  les  cœurs , que  la  licence 
de  nos  malheurs  auoient  aliéné  de  To- 
bciffance  SC  du  deuoir.  Ainfi  ne  re- 
tombons en  nos  premières  fautes, 
puis  que  les  reeheutes  (ont  plus  pe-  : 
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rïlléufes  que  la  première  maladie. 

Et  vous,  compagnie  Augufte, ca- 
pitale du  plus  beau  Royaume  de  la 
terre,  le  lift  de  nos  Roys , le  thronc 
glorieux  de  la  lufticc  , TAzile  &c  le 
Temple  commun  de  la  France  , vous 
tairez-vous  en  ces  occafions  ^ Ne  re- 
montrerez vous  pas  auec  la  mefme 
generofité  qui  a paru  par  le'pafTé  en 
. toutes  vos  aftionSjCe  que  vous  penfez 
eftre  du  bien  public. 

Ne  vous  oppoferez- vous  pas  à 
toutes  ces  indiferetions  qui  mcnaccnc 
cet  Etat  , & vos  fortunes  particu- 
lieresf Souuenez-vous  q/ue  vous  elles 
tenue  pour  la  Tutrice  Protcftricc 
des  droiftsdes  Roys  , des  F oynes, 
des  Princes  , 6c  des  Officiers  de  TE-  • 
Hat. 

Et  par  ainfî,  oyez,  voyez  , lifez, 
confiderez  Sc  balancez  les  raifons  des 
plaintes  de  cefte  grande  Roy  ne.  Ec 
puis  que  vous  n’auez  autre  but  que 
defaireiufticeà  tout  le  monde,  ne  la 
defnic'zpas  àlamcrc  du  Roy,  ou  plu- 
.fioftau  Roy  mefme,  puis  qu’elle  ne 


butte  qu’aux  intcrcfts  de  fa  gloire^ 
de  fa  grandeur. 

/ Donnez  vn  bon  confeil  à noftre 
Roy,  Se  auec  vnc  main  gratieufe  Se 
nonrcdource,  fondez  Se  foudez  ces 
playes  de  nos  difleniions , paix  Si  la 
concorde  fe  reftabliifent  par  refpric 
modefte,  &:  non  paflaaaiiéde  gens  de 
bien,  rebutez  tels. 

Et  n’eftp^s  croyable  combien  d’ad- 
xnirables  effeds  ont  produiâ:  les fculs 
vifages  de  ceux  qui  auoient  réputa- 
tion, comme  vous  auez,  deftre  luftes 
Sc  entiers  à la  conferuation  du  bien 
public, 

le^vous  fais  lamefmc  fcmonce  com- 
pagniesauffi  fouuetainnes  Sc  compo- 
iees  de  la  crème  de  tant  de  braues  ef- 
prics,  de  tant  de  gencreufesames,&: 
vous  coniurc  par  les  larmes  de  ce 
peuple  François  détenir  le  party  des 
loix  SC  du  falut  public  de  ne  vous  ren- 
dre cfclauc  de  pafli'on  d’autruy  , SC 
ipedateurs  de  la  ruyne  de  voftre  pays, 
SC  comme  vous  elles  luges  , tenez 
vousaudeoièt  5càla  raifon,  Receuez 
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fàr  tout  les  rcmonftranccs  dp  cefte 
grande  Royne  : èc  voyez  fi  elles  ont 
le  but  du  bien  de  cet  Ellat  &c  terapc- 
rez  par  vofire  prudence  , ce  qu'vnc 
obftinec  auRcriré  ne  lait  gaigner  U 
empirer. 

Q^c  voRre  courage  donc  ne  s’en- 
fuyepas  aUe^e:  Voftfc  bon-heur.  Et  fi 
la  vague  nous  en  doit  emporter,  fai- 
fons  que  ce  foie  le  timon  en  la  main. 

le  m’eftonne  feuletnert  de  voir 
que  ceux  qui  ont  receu  de  cesauor- 
tons  de  Fonunc,  toutes  fortes  d'af- 
fronds  , feruent  neantmoins  à leur 
paflion  , pluftoft  qu’au  deuoir.  Si  à 
" leur iuftereffentiment. 

Msis  plus  encor,  de  voir  vn  pre- 
mier Prince  du  fangjrefpcranccde  la 
reftauration  de  cet  Eftat , ôc  qui  par  ie 
pafle  a donné  des  tefrnoignages  de 
ÊafFeétiomqU'il  portoit  àicelüy  : Fait 
auiourd’huy  le  Naqu'cc,  Cînge,&  fans 
front,  fans  rcflenciment  des  faucurs 
qu’il  a receu  par  le  paffé  : s’efleuer  con- 
tre fesbôns  amis  qui  nVnt  eu  iamais 
rien  de  cher  pour  fon  fcruice/-  ' 
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Tcfmoîngs  les  regrets  8c  les  ûcf- 
plaiTirs  de  cefte  fage  Princefle  qui  a eu 
' tant  d*affli£lions  en  ces  couches  ; 8C 
tefnioing  auffi  ceux  qui  ont  donne  le 
coup  de  la  more  a fa  foeur  d’Orange. 
Haï  ha  / vous  porterez  la  peine  des 
infolences  que  vous  fomentez,  par 
voftrelafchscé , Se  lors  que  vous  les 
pouuez  aifément  eftoiiffer.  Ils  imitent 
Vliffe , qui  pour  fe  (auuer  du  naufrage 
acolloitvn  figuier,  non  pource  qull 
laimait,  mais  de  peur  qu'en  le  la- 
chant  ïl  ne  cheuft  dans  le  CharybdcJ 
Etneantmoins  Vous  n'aurez  point  de 
rcffeniimcnt , Se  ayderezàla  defola- 
tion  de  voftre  condition  , vous  qui 
elles  donné  du  Ciel  pour  chaftiec  les 
fupetbes  fecounr  cet  Eflat^  Rcuc- 
nez  doneque  , Se  contribuez  aucc 
tant  de  bons  icruireurs  Se  amisvollrc 
prudence,  ôc  vos  laluraircs  confcils, 
pour  fauuer  ce  qui  nous  eft  de  plus 
cher  au  monde , à fçaueir  la  liberté. 
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